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Interview de Michel Petit, ancien membre
du Bureau du GIEC
Isabelle Roussel

TEXT

À la veille de la publi ca tion du 5  rapport du GIEC, que pouvez- vous
nous dire sur cette nouvelle livraison ?

1 e

M.P.  : Ce rapport doit rester confi den tiel jusqu’à son appro ba tion
formelle, mais, globa le ment, il ne contient pas de scoop puisqu’il n’est
qu’une compi la tion de tous les travaux effec tués sur le sujet dans
le monde.

2

Il faut préciser que, pour l’instant, ce n’est que le rapport du  1
groupe sur la réalité scien ti fique du chan ge ment clima tique dont la
publi ca tion est immi nente, les autres vont suivre dans le courant de
l’année 2014.

3 er

M.P.  : Le groupe 2 travaille sur les impacts de cette évolu tion du
climat et les possi bi lités de s’y adapter, tandis que le groupe 3
s’occupe de la maîtrise de l’ampli tude de ce chan ge ment, grâce à une
réduc tion des émis sions de gaz à effet de serre.

4

Mais d’après P. Morel, c’est ce premier rapport qui est surtout scien ti‐ 
fique  ; il regrette même qu’il ne soit pas davan tage l’occa sion de
diffuser des connais sances fonda men tales sur les méca nismes
du climat.

5

M.P. : Ce n’est pas au sein du GIEC que s’élabore la science du climat.
Ce groupe du GIEC ne fait que synthé tiser toutes les publi ca tions
écrites sur le sujet. C’est un travail haras sant  ; c’est pour quoi les
auteurs du GIEC changent, pour la plupart, d’un rapport au suivant.
L’instance se renou velle régulièrement.

6

M.P.  : Dans ce dernier rapport, on a davan tage de données sur la
réac tion des océans et sur leur réchauf fe ment. Ce sont les océans qui
absorbent l’essen tiel de la chaleur qui corres pond au déséqui libre
éner gé tique provoqué par l’effet de serre addi tionnel. De plus, ils
dimi nuent l’ampleur du chan ge ment clima tique, en absor bant une
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frac tion du CO  : on ne retrouve dans l’atmo sphère que la moitié des
quan tités de CO  émises par les acti vités humaines.

2

2

Est- ce que cet effet tampon est limité dans le temps ?8

M.P. : Oui, pour ce qui est de l’absorp tion de la chaleur : si on arrive à
stabi liser la compo si tion de l’atmo sphère, on finira, un jour, par
atteindre un nouvel équi libre éner gé tique grâce à l’augmen ta tion de
la tempé ra ture. En tout état de cause, l’influence anthro pique sur le
chan ge ment clima tique va être de plus en plus évidente : le déca lage
entre le réchauf fe ment observé et celui qu’on calcule en l’absence de
tout chan ge ment de la compo si tion de l’atmo sphère provoqué par les
acti vités humaines montre bien le rôle prépon dé rant de ces dernières
qui, malheu reu se ment, ne semblent pas sur le point d’être maîtrisées.

9

Vous êtes donc favo rable à l’appel la tion d’Anthro po cène pour
notre époque.

10

M.P.  : Oui, c’est indé niable que les acti vités humaines ont une
influence gran dis sante sur la planète mais, bien entendu, d’autres
événe ments aléa toires peuvent survenir. Néan moins je ne crois pas
au catas tro phisme de J.-P. Dupuy, peut- être par un
excès d’optimisme.

11

Que pensez- vous de l’objec tion souvent avancée sur le palier que
marque la courbe de l’éléva tion des tempé ra tures depuis quelques
années ?

12

M.P.  : Cette évolu tion récente n’est pas signi fi ca tive : il ne faut pas
mélanger les échelles de temps. Le réchauf fe ment annoncé se situe
sur un plus long terme et ne corres pond pas aux fluc tua tions sur dix
ans. En revanche, la fonte des glaciers et de la banquise sont des indi‐ 
ca teurs qui témoignent du temps long et vont bien dans le sens
du réchauffement.

13

On pose toujours la ques tion de la rela tion entre les événe ments
extrêmes, les catas trophes d’origine climatique.

14

M.P. : L’état des connais sances sur ces événe ments a été décrit dans
un rapport de l’académie des sciences de 2010 et dans un rapport du
GIEC de 2012 : « la gestion des risques d’événe ments extrêmes et des
catas trophes pour progresser dans l’adap ta tion clima tique  ». La
fréquence des vagues de chaleur et des préci pi ta tions intenses va
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très proba ble ment croître. Par contre, ni les obser va tions, ni les
modé li sa tions de l’occur rence des cyclones ne montrent d’évolu tions
bien caractérisées.

A- t-on constaté un lien entre l’évolu tion du climat et l’évolu tion des
fréquences des indices dits NAO indi quant l’ampleur du gradient
ther mique entre le Nord et le Sud de l’Atlan tique ?

16

M.P. : Pas vrai ment, cette rela tion est très diffi cile à établir en raison
des grandes varia tions chao tiques du climat des régions tempé rées.
De manière géné rale, plus on s’inté resse à des phéno mènes de petite
échelle et plus les incer ti tudes croissent. Il est diffi cile de passer des
données d’une modé li sa tion de l’atmo sphère avec une maille de taille
supé rieure à 100 km que permettent les ordi na teurs actuels, à la prise
en compte de phéno mènes locaux.

17

M.P. : C’est toute la diffi culté de l’exer cice, et il est bien évident que
les varia tions spatiales du climat, dans certaines régions, peuvent être
plus élevées que les évolu tions dans le temps. C’est le cas, par
exemple, des villes.

18

Oui, le phéno mène de l’îlot de chaleur est connu depuis long temps et
il est néces saire de le prendre en compte dans les mesures d’adap ta‐ 
tion et de miti ga tion. Faut- il peindre tous les toits en blanc ?

19

M.P.  : Oui, pour quoi pas  ? Il faut trouver une solu tion à l’équa tion
appa rem ment contra dic toire entre la néces sité de densi fier la ville
pour dimi nuer les distances parcou rues et écono miser l’énergie et la
multi pli ca tion des rues «  canyons  » avec leur contri bu tion à l’îlot
de chaleur.

20

M.P. : Dans quelques cas, heureu se ment rares, il peut y avoir contra‐ 
dic tion entre la réduc tion des gaz à effet de serre et les écono mies
d’énergie. Pour le climat, ce sont les réduc tions des éner gies émet‐ 
trices de gaz à effet de serre qui sont perti nentes et non les autres.

21

Au moment où les inter ro ga tions sur les climats locaux et leur évolu‐ 
tion sont fortes, pensez- vous qu’il soit opportun de fermer tant de
stations météo ro lo giques ?

22

M.P. : Il y a bien long temps que les prévi sions météo se font de moins
en moins à partir des mesures ponc tuelles manuelles, elles utilisent
les données de nombreuses stations auto ma tiques répar ties sur le
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globe et trans mises élec tro ni que ment, les obser va tions des satel lites
et la modé li sa tion par un petit nombre d’ordi na teurs puis sants utili‐ 
sant les données du monde entier.

Préci sé ment, pensez- vous, comme P. Morel, que les modé li sa teurs,
dans la pers pec tive du chan ge ment clima tique, ont pris le pas sur les
clima to logues authen tiques qui se penchent sur la connais sance des
phéno mènes eux- mêmes ?

24

M.P. : Peut- être, mais l’un ne va pas sans l’autre. Si l’on veut extra poler
vers le futur, les modèles sont indis pen sables. C’est vrai pour prévoir
les effets, dans les décen nies à venir, des acti vités humaines sur le
climat, et c’est égale ment vrai pour les prévi sions météo ro lo giques à
quelques jours.

25

On dit d’ailleurs que les scéna rios construits pour simuler le réchauf‐ 
fe ment sont construits diffé rem ment dans ce nouveau rapport. C’est
du moins ce qu’a exposé Céline Guivarch dans le numéro spécial sur
« l’adap ta tion au chan ge ment clima tique et la maîtrise de la pollu tion
atmo sphé rique » qui vient de sortir 1.

26

M.P.  : Il s’agit de nouveaux scéna rios d’émis sion des gaz à effet de
serre qui remplacent ceux qui avaient été utilisés dans les précé dents
rapports. Ces scéna rios SRES, publiés en 2000 dans un Special Report
on Emis sion  Scenario, étaient fondés sur l’analyse pros pec tive des
déve lop pe ments possibles de l’huma nité avec ses dimen sions démo‐ 
gra phiques, écono miques et poli tiques qui peuvent toujours être
remises en ques tion. De plus, ces scéna rios ne suppo saient aucune
mesure volon ta riste pour réduire les émis sions. La construc tion de
nouveaux scéna rios repose sur le  choix a  priori de 4 scéna rios
d’évolu tion des concen tra tions de gaz à effet de serre dans l’atmo‐ 
sphère (les RCP, acro nyme corres pon dant à leur nom en anglais),
repré sen ta tifs de diverses poli tiques de maîtrise des émis sions. Ces
scéna rios permettent d’évaluer les grandes évolu tions envi sa geables.
Ils ont de plus l’avan tage de permettre aux modé li sa teurs du climat
de travailler à partir d’hypo thèses stables et aux modé li sa teurs des
acti vités socio- économiques de travailler en paral lèle sur les mesures
propres à obtenir les émis sions propres à chacun des RCP. Les diffé‐ 
rents RCP sont présentés dans ce même numéro de la  revue 2

(Planton, 213).
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NOTES

1   Numéro spécial de la revue Pollu tion atmosphérique, août 2013, 226 p.

2   S. Planton, P. Braconnot, C. Cassou, les nouveaux scéna rios clima tiques
du GIEC, numéro spécial de la revue Pollu tion atmosphérique, août 2013,

Ce qui me permet de vous poser la ques tion sur la manière dont vous
envi sagez l’utili sa tion poli tique des travaux du GIEC.

28

M.P. : Pour ma part, je consi dère que la barrière entre la science et la
poli tique doit être assez étanche. Pour que les analyses des scien ti‐ 
fiques ne soient pas mises en doute, il est néces saire que leurs
travaux se diffé ren cient clai re ment des poli tiques visant à répondre
aux problé ma tiques qu’ils mettent en évidence. Par exemple, s’il est
indis pen sable que les travaux du GIEC soient exposés lors des confé‐ 
rences clima tiques de l'UNFCCC (United Nations Frame work Conven‐ 
tion on Climate Change), je suis person nel le ment peu favo rable à une
présence massive d’auteurs du GIEC dans les couloirs de ces confé‐ 
rences. Cela ne signifie pas, bien au contraire, que les poli tiques ne
doivent pas être parfai te ment informés du contenu des divers
rapports du GIEC. 

29

Quelles sont les autres évolu tions de la science du climat  ? A- t-on
plus de préci sion sur la rela tion, souvent criti quée, entre  CO  dans
l’atmo sphère et réchauf fe ment de la tempé ra ture ?

30

2

M.P. : Les modé li sa tions du climat se sont amélio rées, en parti cu lier
dans l’analyse de l’effet des aéro sols et des nuages, même s’il reste
encore des progrès à faire. Elles simulent correc te ment non seule‐ 
ment l’augmen ta tion moyenne des tempé ra tures de surface, mais
égale ment la quan tité d’énergie supplé men taire qui a été stockée
essen tiel le ment dans les océans, la fonte des glaces et l’éléva tion du
niveau moyen des mers, si et seule ment si les modèles prennent en
compte les chan ge ments observés du CO  et des autres gaz à effet de
serre. On a donc tout lieu de penser qu’une part substan tielle des
chan ge ments clima tiques observés est due à ces chan ge ments de
compo si tion de l’atmo sphère qui sont incon tes ta ble ment attri bués
aux acti vités humaines.

31
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